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À sœur Diane,
un frère Jourdain reconnaissant.
Les Apparitions de Fatima ont 100 ans ! Sans nul doute, cette année 2017 verra une profusion de parutions, d’émissions, d’études en tout genre sur cet événement qui a défrayé la chronique, bien au-delà de la sphère catholique.
100 ans de pèlerinages, de controverses, de passion… et voici un livre qui propose un éclairage qui se veut nouveau, au titre peut-être un peu provocateur. Il est vrai que si Lourdes est connue pour son eau et ses miracles, Fatima ne l’est pas moins par ses secrets. Présents dès les premières rencontres de Notre-Dame avec les pastoureaux, ils vont traverser les décennies et alimenter les théories les plus extravagantes.
Et si nous faisions le pari un peu fou de nous pencher sur ces apparitions, en les plaçant dans un contexte beaucoup plus large, pour en saisir la profondeur et en retirer les fruits ? Bien entendu, tout ne sera pas dit, mais un voile sera levé sur le Mystère, car c’est bien de mystère dont il s’agit, un mystère dont les secrets ne sont qu’un élément parmi tant d’autres. C’est ainsi que Fatima va nous livrer quelques surprises, comme celles que nous aimons tant faire à l’occasion d’anniversaires.
Un anniversaire renvoie forcément à un événement passé et il est inévitable que nous regardions en arrière pour faire mémoire et rendre grâce. Tout récemment, la célébration des 800 ans de la fondation de l’Ordre des Prêcheurs en a été une excellente illustration. Il s’agissait de rendre grâce au Seigneur pour l’extraordinaire intuition qu’il avait mise au cœur de saint Dominique. Certes, les fils et les filles de ce grand saint n’ont pas toujours été exemplaires… mais l’Église serait-elle la même sans la sagesse d’un Thomas d’Aquin, la passion d’une Catherine de Sienne, l’ardente charité d’un Martin de Porrès ou la beauté lumineuse de la peinture d’un Fra Angelico ? Qu’il nous soit permis de ne pas en douter.
Cependant, un anniversaire n’est pas seulement un retour vers le passé, aussi brillant soit-il. Il est d’ailleurs habituel, dans certains pays, lorsque l’on félicite celui qui est célébré ce jour-là, d’y ajouter un souhait pour l’avenir – ad multos annos, pour de nombreuses années – pour bien signifier que ce regard jeté sur les années passées n’est que le gage supplémentaire de célébrations à venir, comme s’il s’agissait d’une promesse. Pour en revenir au Jubilé des 800 ans de l’Ordre des Prêcheurs, là aussi, il aurait pu être facile de se reposer sur les lauriers d’une splendeur passée. Les différentes célébrations, si elles ont bien commémoré de glorieux siècles, n’ont été qu’un encouragement à retrouver ce qui a motivé la vie apostolique de Dominique : un ardent désir de l’annonce du Christ pour le salut des âmes. Et il s’agit alors, dans le souffle de cette intuition magnifique, de trouver les chemins d’une prédication qui réponde aux attentes d’un monde qui vit si bien sans Dieu. En un mot, ce Jubilé n’était pas de l’autocongratulation, mais une nouvelle remise en cause pour annoncer le Christ.
Pour les Apparitions de Fatima, nous retrouvons ces deux facettes d’un anniversaire. D’une part, le regard vers l’événement fondateur, avec sa grande richesse et son message explicite et exigeant. D’autre part, une considération de l’avenir car si Marie a daigné se manifester et s’adresser à l’humanité, c’est parce que son message n’est qu’un écho du message du Christ. Nous savons bien qu’elle ne vient rien apporter de nouveau puisque la Révélation a été donnée en plénitude par son Fils. Cependant, l’intervention de Marie au cours du temps offre en quelque sorte une déclinaison de la Révélation. Elle en souligne un ou plusieurs aspects pour notre plus grand profit, comme le ferait une actualisation d’un ouvrage ou d’un programme informatique. Notre-Dame n’apparaît pas par hasard mais à un moment précis, dans un contexte historique et religieux donné. Et là, elle va rappeler un message qui est éternel !
 
Dans cet ouvrage où il sera question maintes fois de mystères et de secrets, nous allons tâcher de suivre la pédagogie divine, avant de nous pencher explicitement sur chacune des apparitions de Fatima. Ainsi, les mystères et les secrets seront abordés en relation avec Jésus lui-même, puis avec sa Mère, ensuite avec l’Église… sans oublier chacun d’entre nous, car, avouons-le, nous aimons le frisson du mystère et faisons parfois des secrets !
La seconde partie de l’ouvrage présentera chacune des apparitions sous un angle particulier. Marie est apparue à Fatima à six reprises, tous les 13 du mois, de mai à octobre 1917, avec une exception en août où elle est apparue le 19 car les enfants étaient en prison le 13. Pour chaque rencontre de Notre-Dame avec les petits bergers qui fait l’objet d’un chapitre, une phrase de la Vierge a été choisie, en faisant référence parfois aux secrets, certes, mais surtout en essayant d’y dénicher le Mystère. Aux différentes apparitions a été ajoutée la date du 13 août : l’absence et le silence de Marie y sont en effet éloquents.
 
Mais ne disons pas tout dès cette introduction ! Laissons planer un peu de mystère… avant de révéler quelques secrets !



Secrets et mystères


Bien avant de nous rendre jusqu’à Fatima, nous allons explorer ce qui fait notre foi catholique, c’est-à-dire l’Écriture et la Tradition, car c’est là que nous trouverons tant de références aux secrets et aux mystères.
La démarche au cours des premières pages de cet ouvrage sera la suivante : regarder le Christ, tel qu’il nous est présenté dans l’Évangile et tel qu’il nous est donné dans l’Eucharistie, puis la Vierge Marie qui suit fidèlement la voie tracée par son Fils. Nous aborderons ensuite l’Église, corps du Christ, qui est même considérée, par certains de nos contemporains, comme une société secrète. Enfin, notre position personnelle quant aux mystères et aux secrets sera présentée. Cette approche globale nous permettra finalement d’être plus à même d’entrer dans le message qui nous est délivré à Fatima.
Jésus et le secret
Fait-il des mystères ?
Dès avant son avènement, Jésus a suscité questions et étonnement. Déjà, à l’Annonciation, Marie, toute troublée, a interrogé l’ange : Comment cela va-t-il se faire ? (Lc 1, 34.) L’irruption de Dieu dans une vie ne peut laisser indifférent et les questions surgissent, tout naturellement. La grandeur et la toute-puissance divine sont difficilement compréhensibles et les limitations de notre nature humaine nous amènent à cet exercice qu’est l’interrogation. C’est d’ailleurs ce schéma qui est retenu par saint Thomas d’Aquin dans sa Somme de théologie : des questions suscitent réponses et objections afin d’arriver à une conclusion nette et précise.
Cette argumentation typiquement scolastique trouve certainement ses racines dans l’Écriture Sainte et plus précisément dans la personne de Jésus lui-même, le Verbe incarné. Jésus est en effet la grande question qui se déploie au fil de nos deux Testaments. Il va susciter questionnement et objections… pour enfin nous révéler la réponse ultime : il est le Sauveur et, pour reprendre la formulation de saint Athanase, « il est le Fils de Dieu [qui] s’est fait homme pour nous faire Dieu ». Insondable mystère qui soulève la question des questions : « Qui est Jésus ? »
Cette interrogation, nous la trouverons tout au long de l’Évangile. Certes, Jésus est bien reconnu par les « petits », même par ceux qui n’ont pas encore l’usage de la parole. L’exemple le plus frappant est celui de Jean le Baptiste qui, encore dans le ventre de sa mère, bondit à l’arrivée de Marie qui porte Jésus en son sein. Sans donner une argumentation développée – il s’agit d’un enfant à naître ! – la réaction du petit Jean signale la solennité de l’instant et l’importance inouïe de celui qui arrive. C’est une lecture dans la foi qui nous fait décrypter la nature du visiteur… mais rien n’est encore dit explicitement.
Dans un premier temps, c’est Jean le Baptiste qui va susciter l’étonnement. Que sera donc cet enfant ? (Lc 1, 66) s’interrogent les voisins de Zacharie et d’Élisabeth. Sa vie pour le moins singulière va intriguer et attirer et bien longtemps, on se demandera s’il est le Messie attendu par le peuple, malgré sa position tout à fait claire à ce sujet. Jésus donnera une réponse nette lorsque les foules l’interrogeront : Qu’êtes-vous allés regarder au désert ? […] Un prophète ? Oui, je vous le dis ; et bien plus qu’un prophète ! C’est de lui qu’il est écrit : Voici que j’envoie mon messager en avant de toi, pour préparer le chemin devant toi (Lc 7, 24.26-27). Jésus est tout à fait clair lorsqu’il s’agit de parler de Jean le Baptiste. Il lève toute ambiguïté et annonce sans ambages que, parmi ceux qui sont nés d’une femme, nul n’est plus grand que le Baptiste et qu’il est le nouvel Élie que rejettent les pharisiens et les scribes (voir Mt 11, 7-11).
Disert au sujet de son cousin, Jésus est nettement moins loquace à son propre endroit. Plutôt que de donner une réponse claire et précise à ceux qui s’interrogent sur lui, il suscite les questions, sans pour autant éclairer la lanterne de ses interlocuteurs. Il semble attendre de leur part une démarche de foi qui va bien au-delà d’une reconnaissance pure et simple. Au fil des versets des Évangiles, les seuls qui savent qui est Jésus et qui l’affirment, souvent bruyamment, sont les démons. Ils savent mais n’adhèrent pas à l’œuvre de Jésus. Celui-ci veut que la démarche de qui s’interroge sur son identité aboutisse à un acte de foi, à la reconnaissance de sa seigneurie et de sa divinité.
Il est vrai que les actes posés par Jésus sont immédiatement identifiés par ses contemporains comme révélateurs d’une puissance qui les dépasse. Ils voient bien que ce rabbi de Nazareth est plus qu’un prophète et vont jusqu’à se demander s’il ne serait pas le Fils de David (Mt 12, 23). Comme tant d’autres, ils n’en restent qu’à l’interrogation et ne font pas le saut de la foi qui leur est demandé. Ils sont en effet entravés par la connaissance qu’ils croient avoir de cet homme qu’ils ont vu grandir parmi eux : N’est-il pas le fils du charpentier ? (Mt 13, 55.) Finalement, aucune réponse valable n’est donnée à leur question ; soit ils sont profondément choqués (Mt 13, 57) par ce qu’ils voient – et passent malheureusement à côté des merveilles qui leur sont offertes –, soit ils apportent des réponses, sinon erronées, pour le moins hasardeuses. C’est le cas par exemple d’Hérode qui est persuadé que Jésus est Jean le Baptiste ressuscité d’entre les morts (Mt 14, 2) !
Il faut attendre que Jésus pose lui-même la question pour obtenir des éléments de réponse de la bouche des disciples. L’épisode de Césarée de Philippe (voir Mt 16, 13) est fort éclairant à ce sujet. Le Christ va interroger ceux qui l’accompagnent et la réponse de Pierre, inspiré par l’Esprit Saint, nous éclaire : Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant (Mt 16, 16). Cette affirmation du Prince des Apôtres laisse entrevoir la véritable identité de Jésus. Elle nous montre aussi que la générosité de Pierre sera mise à l’épreuve et que le chemin sera long à la suite de son Maître. Il n’en demeure pas moins que cette profession de foi pétrinienne est un modèle que nous sommes tous appelés à suivre. Elle est comme un cri du cœur que nous retrouvons parfois au détour d’un verset de l’Évangile. C’est une exclamation qui ponctue la vie publique de Jésus, lorsque les gestes qu’il pose émerveillent ceux qui l’accompagnent : Vraiment, tu es le Fils de Dieu (Mt 14, 33) ne peuvent s’empêcher de s’exclamer les disciples qui voient leur Maître marcher sur la mer et commander au vent.
La question que l’on peut se poser légitimement – à savoir « Qui est Jésus ? » – n’est en soi pas suffisante. Elle a d’ailleurs bercé mes premières années de catéchisme. Dans les années soixante-dix, nous chantions : « Mais toi, qui es-tu Jésus ? Dis-le-moi que je croie en toi ! » Et bien souvent, on ne se demandait pas qui est Jésus… mais plutôt qui est Jésus pour moi. Nous partions finalement de nous-mêmes pour arriver à Dieu, alors que le mouvement que suit Dieu lui-même est celui de venir à nous pour nous ramener à Lui (le fameux exitus-reditus !). Comme dans l’épisode de Césarée de Philippe auquel nous venons de faire référence, nous faisions mauvaise route : il ne s’agit pas de savoir qui est Dieu d’après un tel ou un tel, suivant les modes du moment ou ce que je sens, mais de savoir qui est Dieu, tout simplement, tel qu’il se révèle, dans l’Écriture, notamment. Et il faut que l’Esprit Saint fasse son œuvre en nous pour que nous puissions nous exclamer, comme saint Pierre, que Jésus est le Christ, le Fils du Dieu vivant !
Tout en reconnaissant cette divinité du Fils de l’Homme, nous devons aussi percevoir nos limites. Une telle formulation ouvre un abîme devant nous. Le Mystère est immense et c’est ce que nous proclamons ensemble à chaque Eucharistie : « Il est grand le mystère de la foi ! » C’est Jésus lui-même qui est un mystère, aussi bien pour ceux qui ont vécu avec lui que pour nous, plus lointains, qui vivons avec Lui dans la foi. Et cela devrait nous consoler : si ses apôtres ont eu du mal à comprendre et à croire alors qu’ils l’ont vu transfiguré ou bien faire des miracles, combien plus difficile est-ce pour nous d’aborder et de suivre le Maître ! Heureux ceux qui croient sans avoir vu ! (Jn 20, 29.)
La profondeur du mystère ne doit évidemment pas nous effrayer mais plutôt susciter notre admiration et notre amour. Dans son désir de communion avec les hommes, Dieu a voulu nous associer au Christ. Il nous fait entrer dans le Mystère de la communion d’amour qu’est la Trinité. Cela pourrait nous donner le vertige. Bien au contraire : il demande juste notre confiance. Comme à Pierre qui s’enfonce dans les eaux de la mer, il pourrait nous dire homme de peu de foi, pourquoi as-tu douté ? (Mt 14, 31), mais c’est plutôt sa main qu’il nous tend pour que nous la saisissions en toute confiance. Plutôt que des reproches, c’est sa volonté qu’il nous présente. Il nous demande de la faire en tout.
Au fil de notre vie – et de notre vie religieuse a fortiori – nous sommes dans un processus d’apprentissage. La prière n’échappe pas à cela et c’est peu à peu que nous avançons sur le chemin de notre relation avec Dieu. Les religieux ne sont pas une exception à la règle. Si les laïcs nous considèrent comme des professionnels de la prière, les chemins de l’oraison ou de la prière n’en sont pas moins ardus ! Au cours de ces brèves années dans l’Ordre des Prêcheurs – 18 ans passent comme un jour ! –, je ne sais si j’ai appris grand-chose en ce domaine. Un élément m’a cependant paru fondamental : la volonté de Dieu ! Cette petite locution, au début du Notre Père, n’est pas anodine : « que ta volonté soit faite » ! Prendre le chemin en suivant le Christ suppose d’entrer dans le mystère du Christ et, en particulier, dans celui de son obéissance en tout à la volonté de son Père. Nombreux sont les chrétiens qui se découragent parce qu’ils considèrent que leur prière n’est pas entendue. Je me souviens d’une maman dont deux enfants étaient gravement malades et avec laquelle nous avions célébré la messe. L’évangile de ce jour-là était celui où le Christ demande de prier avec insistance et nous incite à demander afin de recevoir (voir Mt 7, 7). Cette mère m’avait alors dit dans un soupir : « Frère, si vous saviez combien de fois j’ai demandé… »
Le mystère qu’est le Christ nous invite à entrer dans le mystère de la volonté du Père. Non pas pour nous donner bonne conscience ou bien pour trouver une consolation à des situations inextricables, mais pour que la volonté de Dieu devienne la nôtre… et non pas le contraire ! Il m’est déjà arrivé de parler de la Pastorale des Santons de Provence – ce récit de la Nativité adapté à cette belle région de France a rythmé les Noëls de mon enfance ! Les différents personnages, hauts en couleur, vont venir rendre visite à l’Enfant-Jésus. Leur accent, leurs histoires, leur rencontre bouleversante avec Jésus font de ce récit un incontournable des fêtes de Noël. Parmi eux, on trouve le berger qui vient donner un agneau au nouveau-né. Il dit qu’il est prêt à lui donner tout son troupeau et même son chien auquel il tient tant. Mais il ajoute immédiatement : « Mais tu me le demanderas pas, hein ? » Voilà un peu notre attitude face à la volonté de Dieu : nous sommes prêts à tout… à condition qu’il ne nous le demande pas. Et pourtant, il me semble que notre assentiment à la volonté de Dieu est la clef du mystère.
Une fois encore, il ne s’agit pas de trouver de fausses assurances, de subir une situation insupportable le sourire aux lèvres. Il faut discerner la présence de Dieu dans notre vie, au cœur de l’obscurité. Jésus, à Gethsémani, s’en remet totalement à la volonté du Père : non pas comme moi, je veux, mais comme toi, tu veux (Mt 26, 39). On voit l’angoisse dans laquelle se trouve alors le Christ. Comment pourrait-il en être autrement pour ceux qui le suivent ?
D’ailleurs il est tout à fait légitime de se poser des questions, d’en poser à Dieu lui-même. Il y a quelques années, un jeune prêtre de mes connaissances est mort très rapidement. Nous avions appris sa maladie foudroyante au cours de la Semaine Sainte et en étions abasourdis. Un vieux frère de ma communauté avec lequel nous échangions à ce sujet a eu cette question : « Mais qu’est-ce qu’il veut le Bon Dieu ? » Je n’avais trouvé que cette réponse : « Je n’en sais rien. En tout cas, il le veut vite. » Reconnaître nos limites, chercher la volonté de Dieu, avancer vers lui, même dans l’obscurité. Il est tellement facile de parler d’obéissance, d’adéquation à la volonté divine… mais quand arrive l’heure de vérité, celle des ténèbres ou de la mort, que faire ?
Là aussi, il est sans doute aisé de répondre : il faut regarder Jésus ! Il est le Christ, le Fils du Dieu vivant ! Cette formule, nous la connaissons, nous en faisons même profession de foi. Il nous reste à en vivre. Ces quelques mots dépassent l’entendement mais ne s’opposent en rien à la raison. Ils nous font entrer dans le mystère de Jésus lui-même. Comment aurions-nous pu imaginer un tel prodige ? L’Incarnation ! Dieu qui se fait homme ! Ceux d’entre nous qui sont chrétiens depuis toujours sont presque habitués à cela et nous nous rendons à peine compte que cette formulation est absolument déroutante pour ceux qui ne partagent pas notre foi. Voilà d’ailleurs ce qu’est un mystère, dans le sens chrétien du terme : une réalité que nous n’aurions pas pu découvrir par nous-mêmes et que Dieu, dans sa grande bonté, nous révèle. Soit dit en passant, lorsque, dans ma brève vie professionnelle avant d’entrer dans l’Ordre dominicain, j’avais parlé un jour à une promotion de traducteurs-interprètes du Rosaire et de ses mystères, une des étudiantes avait lancé : « Un mystère ? Pour moi, c’est un gâteau au chocolat avec une meringue dedans ! » Un mystère chrétien, c’est sans doute aussi savoureux… mais la recette est divine !
Pour rester dans le domaine culinaire et gustatif, un mystère est savoureux. Comme tout aliment, il ne donne pas toute sa saveur dès la première bouchée. D’ailleurs, le palais s’exerce lorsqu’il s’agit de savoir véritablement goûter et ce n’est pas une question d’heures ou de jours. Il faut des années ! Il en est tout à fait de même avec les mystères de Dieu et le Mystère qu’est Jésus lui-même. Nous le retrouverons dans les Écritures que nous devons goûter, mâcher, ruminer… Les chroniqueurs racontent que notre Père saint Dominique gardait souvent la Bible ouverte devant lui. Une fresque de Fra Angelico le représente d’ailleurs au pied de la Croix, plongé dans la lecture de l’Écriture. Dominique était pétri de la Parole de Dieu. Il a voulu cet Ordre de Prêcheurs pour que retentisse partout la bonne nouvelle du Salut. Confronté à l’hérésie cathare qui niait si fortement l’Incarnation, il a souhaité que la Parole prenne chair en lui-même et en sa prédication.
Nous avons à faire de même : afin d’aborder le mystère qu’est le Christ, nous devons nous pencher sur les Écritures et tout particulièrement sur les Évangiles. Là, nous voyons que Jésus est un signe de contradiction pour ses contemporains. Il est vrai que le règne qu’il vient établir est si désarmant – dans tous les sens du terme ! – et inattendu. Les contradictions qu’il pointe, les égoïsmes et autres pharisaïsmes qu’il condamne… ce sont les nôtres ! La Parole de Dieu, vivante, vient nous provoquer et nous n’aurons pas assez d’une vie pour la saisir, ne serait-ce qu’un peu. Il nous faut apprendre à regarder Jésus, à demander à Marie de le regarder comme elle a pu le faire, dès sa naissance et tout au long de sa vie. Nous qui aimons tant tout expliquer, il va falloir nous laisser faire par lui, nous laisser apprivoiser par la sainte provocation qui est la sienne.
Au début du mois de décembre 2016, il m’a été donné de faire une expérience particulière. Alors que j’étais au Nicaragua pour la Promotion générale du Rosaire, des amis m’ont proposé d’aller voir un volcan en activité. Il s’agissait de se rendre en voiture en haut du cratère et de contempler la lave en fusion, tout au fond et bien éloignée de nous. Les mesures de sécurité étaient draconiennes : nous avons dû stationner afin de pouvoir évacuer le plus rapidement possible et nous ne pouvions pas rester plus de 5 minutes à cause de la forte activité volcanique et des émanations de gaz toxiques. Le mouvement de la lave, tout au fond du cratère était impressionnant. Malgré la longue distance qui nous séparait, on en pressentait la force et la violence, la beauté étrange et presque envoûtante. Il y avait une sorte d’attraction vers cette lumière et cette chaleur que nous savions pourtant dangereuse car elle va bien au-delà de nos pauvres capacités humaines.
Pourquoi raconter cette anecdote ? Tout simplement parce que la nature, surtout lorsqu’elle nous dépasse totalement, nous dit quelque chose de la grandeur du mystère de Dieu. Je n’ai pu m’empêcher, au bord de ce cratère de penser au Christ : à la fois attirant et suscitant la crainte, lumineux et voilé, impressionnant de force et pourtant si simple. Devant une telle splendeur nous sommes relégués à notre juste place, finalement très fragile. Bien entendu, le Christ n’est pas un volcan puisqu’il est une personne mais notre petitesse avait là quelque chose d’étrange. Nous étions face à un phénomène naturel qui aurait pu nous donner une sensation désagréable d’écrasement, mais il n’en était rien. La hauteur, presque enivrante nous donnait des ailes !
Voilà le mystère qu’est le Christ – et j’ai là bien conscience de la limite de nos mots pour dire l’ineffable ! – : un abîme de miséricorde qui nous entraîne vers les plus hauts sommets. Image du Dieu invisible (Col 1, 15), il est celui que le cœur de l’homme n’aurait pu imaginer. Nous devrions nous en émerveiller chaque jour et rester en silence devant l’indicible. Regardons le Christ dans les Écritures, écoutons-le qui nous parle, qui nous montre le chemin, qui allie son mystère à celui de chaque vie… car toute vie est un mystère que seul le cœur de Dieu connaît parfaitement, mieux que nous-mêmes. Côtoyons le mystère pour qu’il vienne s’emparer de notre vie !
La venue de Jésus parmi les hommes est certes un grand mystère. Mais le Christ en rajoute-t-il ? En un mot, alimente-t-il le mystère en faisant des secrets, comme s’il voulait, d’une certaine façon, brouiller les pistes ?
L’Évangile selon saint Marc est particulièrement révélateur de cela puisqu’on y désigne la volonté de Jésus de cacher sa véritable identité par l’expression de « secret messianique ». Au long des versets de cet évangile, Jésus va demander le silence à ses interlocuteurs, qu’il s’agisse de démons, d’apôtres ou de personnes qu’il a guéries. Il intime l’ordre aux démons, qui pourtant le désignent comme le Fils de Dieu, de se taire (voir Mc 1, 24-25). Aux apôtres également, il donne la même consigne : alors qu’il se trouve avec eux à Césarée de Philippe et qu’il pose la question de son identité, il entend Pierre lui déclarer qu’il est le Christ (Mc 8, 29), mais immédiatement il leur défend vivement de parler de lui à personne (Mc 8, 30). La consigne sera bien suivie, aussi bien par les esprits impurs que par les disciples : ils garderont le silence.
D’autres auront une obéissance plus que relative : il s’agit des personnes qui ont été guéries par Jésus. Il va demander le silence à quatre miraculés. Il s’agit d’un lépreux (Mc 1, 44-45) à qui le Christ demande de ne rien dire à personne… et qui s’empresse de proclamer et de répandre la nouvelle. Puis Jésus ressuscite la fille de Jaïre (Mc 5, 35-43). Non seulement il ordonne fermement de ne le faire savoir à personne, mais il met tout le monde dehors, à l’exception du père et de la mère de l’enfant. Manifestement, il ne souhaite pas de témoins. Ensuite, il va ouvrir les oreilles et délier la langue d’un sourd-muet (Mc 7, 32-37). Là aussi, Jésus cherche une certaine discrétion puisqu’il l’emmène à l’écart, loin de la foule. La consigne de silence ne va absolument pas être respectée puisque l’évangéliste souligne la véhémence de l’annonce : plus il leur donnait cet ordre, plus ceux-ci le proclamaient. Enfin, Jésus va ouvrir les yeux d’un aveugle (Mc 8, 22-26). Comme pour la résurrection de la fille de Jaïre et la guérison du sourd-muet, Jésus va se mettre à l’écart des curieux puisqu’il amène l’aveugle à l’extérieur du village. Sans pour autant lui donner l’ordre de ne rien dire à personne, il lui demande de ne pas même entrer dans le village. Alors, rien ne pourra filtrer.
Dans trois cas sur quatre, Jésus va exclure le public, comme s’il voulait garder une certaine discrétion sur l’acte qu’il va poser. Dans deux cas sur quatre, la consigne de silence ne va pas être respectée par le miraculé. Cela n’est pas plus étonnant que cela : avec un certain humour, nous pouvons souligner qu’il doit être difficile de faire taire un sourd-muet qui vient d’être libéré par le Christ ! Jésus étonne donc ceux qui l’entourent, comme pour leur rappeler – nous rappeler – qu’il est inattendu, que le Messie tant désiré par le peuple d’Israël ne correspond pas à l’image du souverain libérateur et triomphant qu’il s’était imaginé. Et ce rappel vaut aussi pour nous : nous avons si facilement tendance à projeter nos désirs sur Dieu que, finalement, nous ne le recevons pas tel qu’il est.
Aussi, quand il ne demande pas le silence, Jésus semble vouloir agir dans le secret, comme s’il voulait passer inaperçu. Ainsi, alors qu’il se rend dans le territoire de Tyr, il entre dans une maison, et il ne voulait pas qu’on le sache (Mc 7, 24). Là, c’est le silence sur lui-même qu’il cultive. Il choisit de rester discret mais c’est tout le contraire qui advient ! L’isolement et l’absence de tapage voulus par Jésus non seulement ne sont pas respectés mais deviennent finalement une caisse de résonance pour chacun des actes qu’il pose.
Pourquoi le Christ a-t-il un tel comportement ? Il ne s’agit bien évidemment pas de la fausse humilité dont certains de nos contemporains se drapent pour attirer l’attention : « surtout entourons-nous d’un voile de mystère… les médias n’en seront que plus émoustillés ! » Et le pire, c’est que nos sociétés en redemandent ! Les paparazzis ont de beaux jours devant eux et il est de bon ton de mépriser la presse qu’ils alimentent même si on va la regarder en cachette pour dénicher le dernier « secret » révélé !
Non, Jésus n’est absolument pas dans cette démarche. Il suit plutôt une pédagogie, celle de Dieu, qui connaît bien l’homme auquel il s’adresse. Certes, nous le savons bien, la meilleure façon de faire circuler une information est de demander un secret absolu à son sujet.
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